
Actes. Société française d'histoire de l'art dentaire, 2008, 13 9 

Résumé 
Louis Lécluze (1711-1792) a séjourné en Lorraine à plusieurs reprises. Nous y trouvons des traces de son activité 
de chirurgien-dentiste dès 1739, alors qu’il est un des tous premiers acteurs du Théâtre de la Foire à Paris entre 
1736 et 1745. Mais Lécluze va avoir des liens plus étroits avec la Lorraine à partir de 1749, date probable de sa 
nomination de chirurgien-dentiste du roi Stanislas. C’est entre 1748 et 1752, alors qu’il habite Lunéville, qu’il va 
produire ses traités d’odontologie principaux comme le Traité utile au Public et les Nouveaux Élémens d’Odon-
tologie. Le premier fut imprimé à Nancy en 1750 et le second fut approuvé en 1752 par Bagard, président du 
Collège Royal de Nancy, et imprimé à Paris en 1754. Menant tout de front, Lécluze se produit en même temps 
sur des théâtres de société et écrit un des plus fameux textes poissards Le Déjeuné de la Rapée.  
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Abstract 
Louis Lécluze (1711-1792) remained in Lorraine on several occasions. We find there traces of its activity of sur-
geon-dentist since 1739, whereas it is one of the very first actors of the Théâtre de la Foire in Paris between 
1736 and 1745. But Lécluze will have closer bonds with Lorraine from 1749, probable date of its appointment of 
dental surgeon of king Stanislas. It is between 1748 and 1752, whereas he lives at Lunéville, that it will produce 
its principal treaties of odontology like the Traité utile au Public and les Nouveaux Elemens d’Odontologie. The 
first was printed in Nancy in 1750 and the second was approved in 1752 by Bagard, President of the Royal Col-
lege of Nancy, and was printed in Paris in 1754. Lécluze occurs at the same time on Théâtres de Société and 
writes one of the most famous texts poissards Le Déjeuné de la Rapée. 
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Louis Lécluze (1711-1792) fut un personnage du XVIIIe siècle 
tout à fait intéressant par le fait qu’il fut à la fois chirurgien-
dentiste, acteur du Théâtre de la Foire, entrepreneur de 
spectacles, marchand et inspecteur d’orviétan et eut un mo-
ment des relations avec Voltaire. Il vécut à Lunéville en Lor-
raine en tant que chirurgien-dentiste du Roi Stanislas. Après 
avoir rappelé sa date de naissance et les faits principaux de 
sa vie avant 1739, date de sa première apparition à Lunéville, 
nous retracerons brièvement sa vie en Lorraine entre 1739 et 
1752, date à laquelle il partit s’installer définitivement à 
Paris. Mais comme nous le verrons, il a été rarement fixé à 
Lunéville, acteur à Paris entre 1736 et 1745 et en Flandres de 
1746 à 1748.  
1711. Ne possédant ni l’acte ni le lieu de naissance de Lé-
cluze, c’est le procès-verbal de l’affaire Gaulard en 1740 sur 

lequel apparaît Lécluze comme témoin qui nous donne une 
date approximative de naissance : 1711. Nous pouvons lire : 
24 sbre 1740. Louis de Lecluse acteur de l’opera comique, 
demeurant 6 rue Careme Prenant S. Laurent. Age de vingt 
neuf ans ou environ... [Fig. 1]. Un deuxième document vient 
confirmer cette année de naissance. On trouve dans une let-
tre de Voltaire datée du 15 février 1761 : Lécluse est un 
homme de cinquante ans, très raisonnable, et qui a de l’es-
prit . 
1730. Vers 1730, alors qu’il n’a que 19 ans, il y a cette 
"faute" dont parle Voltaire, passée sous silence par la plus 
grande partie des auteurs. C’est une lettre datée du 30 jan-
vier 1761 qui nous l’apprend : Quoi ! il [Fréron] insultera le sr 
L’Ecluse, bourgeois de Paris, chirurgien-dentiste très estimé, 
qui, à la vérité, a fait une faute il y a trente ans, mais qui a 
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une conduite très estimable . 
1732-1733. C’est vers 1732/1733 que Lécluze commença à 
exercer la chirurgie dentaire. Il n’avait pas le diplôme 
d’ "expert pour les dents", puisqu’il ne l’obtiendra qu’en 1753 
à Paris. Pour cette date nous n’avons pas trace d’un agrément 
quelconque ni du lieu où il a fait ses débuts. Il situe lui-même 
cette date : Quand 20 années d’applications & de travaux 
continuels données à l’art que je professe. Cette phrase est 
écrite dans l’avertissement d’un de ses ouvrages scientifiques 
les plus connus, Nouveaux Élémens d’Odontologie qui date de 
1754. Comme il a fait approuver ce livre le 17 juin 1752 pour 
la première fois et le 1er juin 1753 pour la deuxième, on en 
déduit facilement que ses débuts se situent vers 1732/1733. 
Si l’on se réfère à la correspondance de Voltaire, ce dernier, 
dans une lettre adressée le 30 janvier 1761 à Pons Denis Écou-
chard Le Brun, nous confirme que c’est bien vers 1732/1733 
que Lécluze fit ses débuts dans la profession de dentiste: Au 
Château de Ferney, païs de Gex en Bourgogne par Genève 30e 
Janv. 1761. Permettez moi, Monsieur,... Le sr L’Ecluse qui 
n’avait certainement que faire à tout cela se trouve insulté 
dans la même page; il est vrai qu’étant jeune il monta sur le 
théâtre, mais il y a plus de vingt cinq ans qu’il exerce avec 
honneur la profession de chirurgien-dentiste . 
1736. C’est en 1736 que Lécluze fit ses débuts d’acteur le 11 
août 1736 à la Foire Saint-Laurent dans La Fée Bienfaisante 
de Charles-François Pannard (1689-1765). Il tint très probable-
ment le rôle du Médecin, ce qui se reproduira dans d’autres 
pièces.  
1739. Le premier indice de la présence de Lécluze en Lor-
raine se situe en 1739, alors que l’on pourrait penser qu’il s’y 
était réfugié à la suite de sa "faute" en 1730. Cabanes parle 
d’"avatars" : Lécluse fut nommé à la suite d’avatars qu’il 
serait trop long de conter ici, dentiste du roi de Pologne . 
Mais compte tenu que Lécluze ne fut nommé chirurgien-
dentiste du Roi de Pologne qu’en 1749, on ne pourrait retenir 
de cette phrase qu’il est possible que Lécluze se soit enfui en 
Lorraine à la suite de ses ennuis. Le mot "avatar" est relevé 
par André-Bonnet, et par Carolus, qui émet, elle aussi, l’hy-
pothèse que la Lorraine aurait été un refuge pour Lécluze. 
Elle n’élimine pas non plus qu’il serait Lorrain d’origine. A 
cela on peut répondre que "Lécluze" et "Lécluse" sont des 
noms très courants. Cette hypothèse que Lécluze serait parti 
se "cacher" en Lorraine expliquerait à la fois son attachement 
pour ce pays et son introduction dans le monde proche de la 
cour, puisqu’il rapporte lui-même, qu’il a examiné les dents 
de Mademoiselle de la Galaizière à sa naissance en 1739: Il 
est rare que ces Dents [les dents temporaires]sortent avant la 
naissance de l’enfant : s’il en paroît, ce sont les deux incisi-
ves du milieu de la mâchoire inférieure, ainsi qu’on a vu au 
feu Roy. La même singularité s’est renouvellée sous mes yeux 
en Mlle de la Galaiziere, fille du Chancelier du Roy de Polo-
gne, Duc de Lorraine et de Bar. Cette espéce de phénomène 
qui incommode les nourrices, est regardé comme la marque 
d’une très-forte constitution . Mademoiselle de la Galaizière 
est née le 2 juin 1739 dans l’aile gauche du château de Luné-
ville, ville où résidera Lécluze en 1750. C’est la fille de An-
toine Chaumont de la Galaizière, personnage important de la 
cour de Stanislas. Il fut nommé en 1737 chancelier des duchés 
de Lorraine et du Barrois à Meudon par Louis XV. 
1746-1748. En Flandre comme chirurgien-dentiste des ar-
mées et de Maurice de Saxe (1696-1750), Maréchal en Flan-
dres, en même temps qu’acteur dans la troupe de Charles-

Simon Favart (1710-1792), Lécluze y a séjourné de 1746 à 
1748. Alors que Lécluze était à Bruxelles il fit approuver son 
"remède anti-scorbutique" : Approbation dudit Elixir. Nous 
soussigné Premier Médecin du Roi* certifions avoir examiné le 
remède anti-scorbutique du Sr Lécluse, Chirurgien-Dentiste 
de Monseigneur le Comte de Saxe, Marêchal Général des 
Camps & Armées du Roi, &c. &c. & l’avoir trouvé très bien 
composé de plusieurs drogues très-utiles pour guérir les ma-
ladies des Gencives, & raffermir les Dents dans leurs alvéo-
les. En foi de quoi Nous lui avons donné le présent Certificat. 
A Bruxelles ce 10. Juin 1747. Signé, Chicoineau. *Sa Majesté 
Très-Chrétienne [Fig. 2]. Nous n’avons pas l’original de cette 
approbation mais nous en avons la reproduction ce qui est 
dans le Traité utile au Public publié par Lécluze en 1750 à 
Nancy.  
1748. Pendant l’année 1748 Lécluze se partage entre Bruxel-
les et Lunéville. Lécluze joue sur le Théâtre de Lunéville le 16 
janvier 1748 : "Dans une lettre du 16 janvier 1748, Alliot in-
forme le comte de Sade, militaire, diplomate, poète, philoso-
phe, libertin et père du marquis, de l'arrivée à Lunéville des 
ducs de Wurtemberg: Le roi [Stanislas] et toute la Cour en 
sont charmés, Sa Majesté les retient encore demain pour leur 
faire prendre un cerf. Aujourd'hui, ils ont été à Chanteheux, 
Einville et Jolivet, puis à la comédie de Démocrite jouée par 
les dames, et au Coq de village, où jouait Lécluse. Il y a eu 
appartement très brillant; on va souper, il y a un concert de 
cinquante personnes, puis bal masqué . En février il est tou-
jours à Lunéville où le mercredi des Cendres 1748 il soigne la 
femme de chambre de la défunte reine de Pologne, Catherine 
Opalinska, en lui retirant une dent "œillère" : Il est tellement 
prouvé que l’on peut tirer cette Dent sans intéresser la vûe, 
que le Mercredi des Cendres 1748, je fus conduit chez Made-
moiselle Marchand, demeurante alors à Lunéville, pour lui 
ôter une pareille Dent, qui avoit communiqué sa carie à l’os 
maxillaire, et formé un abcès... . 
À l’automne 1748, Lécluze joue au Théâtre de la Monnaie à 
Bruxelles dans Acajou, opéra comique en trois actes et en 
vaudevilles de Favart dans le rôle de Mortifer, maître d’ar-
mes et médecin. On se doute d’entrée que l’auteur va tourner 
en dérision la médecine avec Lécluze-Mortifer à la fois prési-

Fig. 1. Procès-verbal de l’affaire Gaulard (extrait) 

Fig. 2. "Approbation 
dudit élixir" repro-
duite dans le Traité 
utile au public, Nan-
cy, Thomas 1750 p. 31 
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dent de la Faculté de médecine et maître d’armes. Acajou 
s’étonne de cette dualité dont les buts, l’un de supprimer des 
vies et l’autre de les sauver, sont à l’opposé : 

Mais, Monsieur, à ce qu’il me semble, 
La science d’un Mé-de-cin, 

Et l’art d’un Spadassin, 
Ne sympathisent guere en-sem-ble .  

Mortifer lui répond sur l’air J’écoutois de-là son caquet : 
Maître d’Armes & Médecin 

Ont entr’eux peu de diffé-ren-ce ; 
Tous deux pos-sedent la science 
De détruire le genre hu-main.. 

La paix est signée le 18 octobre 1748, et donc Lécluze peut 
revenir à Lunéville. Il fait approuver pour la deuxième fois son 
remède anti-scorbutique en décembre 1748. Cette fois-ci, 
c’est à Nancy par Bagard, premier médecin de Stanislas, et 
fait paraître la copie du certificat dans son Traité utile au 
Public : Certificat de Mr Bagard, &c.Nous, Conseiller, Premier 
Médecin-Ordinaire de Sa Majesté le Roi de Pologne, & Méde-
cin des Hôpitaux, &c. certifions avoir vû le remède anti-
scorbutique du Sr. Lécluze, Chirurgien-Dentiste de Monsei-
gneur le Marêchal Comte de Saxe ; approuvé par le Premier 
Médecin du Roi : Nous estimons qu’il est très-convenable pour 
les maladies des gencives, & qu’il est très utile pour leur gué-
rison. En foi de quoi Nous lui avons donné le présent Certifi-
cat. A Nancy ce 15. Décemb. 1748. Signé, Bagard [Fig. 3]. 
1749. En janvier-février 1749 Lécluze est toujours en Lor-
raine. Il fréquente la bonne société où il se produit et rejoue 
en société Le Coq de Village en janvier. Devaux, le 19 jan-
vier1749: Notre petite farce alla mieux que je ne l’esperois. 
Cependant, les deux enfants qui y jouoient n’ayant pas eté 
entendûs, la piece n’a pas eu grand effet et nous fumes effa-
cés par un opera comique qu’on donna ensuite. C’etoit Le 
Coq du village ou jouoit un nommé Lecluse qui a fait les deli-
ces de Paris dans ce genre, et qui en effet est bien bon quand 
il est placé . 
Devaux, le 18-20 février 1749 : Je revins souper chés la Pe-
tite, ou les deux Durival et de Toule et moi faisions un picnic 
pour regarder le fameux L’Ecluse, dont je vous ai parlé et qui 
venoit de nous enchanter dans l’opera comique. Il fut très 

bon, et nous donna quantité de vaudevilles charmants, et qui 
l’etoient surtout par la façon dont il les rendoit. Sa femme y 
etoit, c’est une grosse madame assés aimable. Nous avions 
pris aussi Montval, et la sienne, qui ont de l’esprit et de la 
voix... je me suis encor amusé chez la Petite, qui donnoit a 
dejeuner à l’Ecluse, mais j’ay été asses sage pour ne prendre 
que du the apres avoir été a la messe. Madame de Graffigny 
lui répond le 22 : Tu es bien heureux de voir et d’entendre 
L’Ecluse. Il a fait bien des plaisirs a mes oreilles. Je crois 
qu’il y a peu d’acteur qui ayent attrapé son naturel dans le 
genre bas comique. 
Par une lettre de Madame de Graffigny du 25 avril 1749, nous 
apprenons que Lécluze fait partie de la troupe du roi. Malheu-
reusement nous n’avons pas pu trouver de compléments à 
cette information. Le 25 avril 1749 Madame de Graffigny ré-
pond : J’ai reçu hier une letre du Ron qui me dit que L’Ecluse 
et de la troupe du roi. Tu ne m’en avois parlé que comme de 
Nancy et comme etant a Luneville par hasard . Il faut noter 
que le roi Stanislas avait une troupe de théâtre "la troupe du 
roi". Ici Madame de Graffigny l’évoque et dit même que Lé-
cluze en ferait partie, ce qui est possible. Voltaire avait déjà 
parlé de cette troupe qui a joué son Mérope : A Lunéville ce 
25 février 1748...Mon prétendu exil seroit bien doux icy si je 
n’étois pas trop loin de mes anges. En vérité ce séjour cy est 
délicieux. C’est un château enchanté dont le maître fait les 
honneurs. Madame du Chastelet a trouvé le secret d’y jouer 
Issé trois fois sur un très beau théâtre et Issé a fort réussi. La 
trouppe du Roy m’a donné Mérope . 
Toujours en 1749 Lécluze est nommé chirurgien-dentiste du 
Roi de Pologne. Son successeur sera Jean-Claude-Fidèle Lafor-
gue (1730-1802) nommé en 1764, soit deux ans avant la mort 
de Stanislas. Comme nous l’avons vu, Lécluze s’était rendu à 
Lunéville lors de la naissance de Mademoiselle de la Galai-
sière le 2 juin 1739. Était-il déjà le chirurgien-dentiste du 
roi Stanislas? On peut affirmer que non, car dans son Traité 
utile au Public, publié à Nancy en 1750, Lécluze fait repro-
duire les approbations de son élixir anti-scorbutique, l’une 
datée de 1747, signée à Bruxelles par Chicoineau, l’autre de 
1748, signée par Bagard à Nancy, dans lesquelles le titre de 
Lécluze est "Chirurgien-Dentiste de Monseigneur le Comte de 
Saxe, Maréchal Général des Camps & Armées du Roi". Il est 
vrai qu’en 1747 et 1748 la guerre n’est pas finie et que Lé-
cluze se trouvait en Flandres. S’il avait déjà été nommé 
"chirurgien-dentiste de Stanislas", ce titre aurait été mis sur 
ces approbations alors que sur la page de titre du Traité utile 
au Public on peut lire en 1750 : "M. Lecluze, Chirurgien-
Dentiste de Sa Majesté le Roy de Pologne, ancien Chirurgien-
Dentiste de S.A.S. Monseigneur le Marêchal-Général Comte 
de Saxe, & de son Armée".  
Quand Lécluze fait paraître son livre Nouveaux éléments d’O-
dontologie en 1754, apparaissent sur la page de titre tous ces 
nouveaux titres et fonctions : Chirurgien Dentiste de Sa Ma-
jesté le Roi de Pologne, Duc de Lorraine & de Bar, Chirurgien 
Dentiste, Pensionnaire de la Ville de Nancy ; & reçu à Saint 
Côme. Il n’est plus le chirurgien-dentiste de Maurice de Saxe, 
la guerre étant finie depuis 1749 et le maréchal étant mort en 
1750. Ainsi on peut considérer qu’il a été nommé dentiste de 
Stanislas en 1749 quand, après les campagnes des Flandres, 
Lécluze vint avec sa femme s’installer à Lunéville. Un indice 
pour appuyer cette hypothèse se trouve dans l’anecdote rap-
portée par Chamfort : L’Ecluse, celui qui a été à la tête des 
Variétés amusantes, racontait que, tout jeune et sans for-
tune, il arriva à Lunéville, où il obtint la place de dentiste du 
roi Stanislas, précisément le jour où le roi perdit sa dernière 
dent . En effet, si nous retenons la date, Stanislas est alors 
âgé de 71/75 ans. Ainsi il paraît possible qu’il soit édenté à 
cet âge. Mais dans la citation de Chamfort nous trouvons une 
contradiction. En effet, comme nous venons de le voir, c’est 
en 1749 que Lécluze fut nommé chirurgien-dentiste de Stani-
slas. Or, on ne peut se déclarer "tout jeune" quand, en 1749, 
on est âgé de 38 ans.  

Fig. 3. Certificat de 
M. Bagard, Traité 
utile au public, 
Nancy, Thomas 1750 
p. 32 
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Lécluze était bien à Lunéville en 1739, date à laquelle il pou-
vait se déclarer tout jeune et sans fortune, mais n’était pas 
encore, à cette date, le chirurgien-dentiste de Stanislas. Mais 
il y a tout lieu de croire que c’est en tant qu’habitué, ou in-
troduit dans les milieux proches du Roi, qu’il séjourna à Luné-
ville certainement dès 1739, peut-être avant, car en 1739 il 
n’avait que 28 ans, ce qui paraît logique pour se déclarer tout 
jeune. Et en 1739, selon le propre témoignage de Lécluze, il 
se rendit à Lunéville pour la naissance de Mademoiselle de la 
Galaisière. Il avait donc ses entrées à la cour, il ne devint 
réellement le chirurgien-dentiste de Stanislas qu’en 1749.  
1750. En février 1750, Lécluze obtient, par l’intermédiaire de 
son imprimeur H. Thomas le permis d’imprimer son premier 
ouvrage sur l’odontologie, Traité utile au Public :"Vû. Permis 
d’imprimer. A Nancy ce 16 Février 1750. Hanus". Il habite 
Lunéville, ce qui paraît normal, étant auprès de Stanislas. 
Nous le savons par la page de titre du Traité utile sur laquelle 
il est dit que l’ouvrage "se vend à Lunéville chez l’Auteur, & à 
Nancy chez l’Imprimeur" [Fig. 4]. 
1751. Le 1er juin 1751, toujours au sujet de Lécluze, Madame 
de Graffigny écrit : C’est un talent singulier que l’imitation 
de ce ton poissard ; vous scavés que nous en avons le grand 
maître ici. L’Ecluse y excelle, mais cela n’est bon qu’une 
fois. Devaux lui répond : Eh bien ton Lecluse soit, le Levrier 
est plus fort et plus naturel que lui, mais comme tu dis, cela 
n’est pas bon souvent. Aussi le Levrier ce fait-il bien presser . 
Le 21 septembre 1751 Jeanne Louise de Maupas, épouse de 
Lécluze née en 1715 et peut-être une ancienne actrice du 
Théâtre de la Foire, est la marraine de Louise-Thérèse Re-
ynauld. Le parrain est Nicolas Bonneval, avocat : Louise Thé-
rèse Reynauld fille légitime du sieur Antoine Reynauld ren-
tier, et de demoiselle Anne Françoise Gabriel, son épouse 
résidants à Lunéville est née à midy ce 21 septembre 1751, a 
été baptisée le même jour, a eu pour parrain le sieur Bonne-
val advocat à la Cour, et pour marraine Louise de Maupas 
épouse du sieur de l’Ecluse tous les deux de cette paroisse et 
qui ont signé avec moy. Signé : Lécluse V Bonneval Montégu 
CR . 
ca. 1750-1752. Lécluze est pensionné de la ville de Nancy. 
On l’apprend dans son traité Nouveaux Elémens d’Odontolo-

gie paru en 1754 à Paris où on peut lire sur la page de titre : 
Par M. Lecluse... Chirurgien Dentiste, Pensionnaire de la Ville 
de Nancy . Ce titre, accompagné probablement d’une rétribu-
tion, est attribué par une ville à un chirurgien-dentiste qui a 
soigné gratuitement les pauvres. 
1752. En première intention, Lécluze voulait faire imprimer 
son livre Nouveaux Élémens d’Odontologie en Lorraine, puis-
que Bagard a approuvé le texte le 17 juin 1752 : Approbation 
de M. Bagard... J’ai lû par ordre de Monseigneur le Chance-
lier un Manuscrit intitulé Nouveaux Elémens d’Odontolo-
gie...Ainsi j’estime que ce livre est digne de l’împression. A 
Nancy, ce 17 juin 1752. Signé, Bagard. En note : L’Auteur 
avoit alors dessein de faire imprimer cet Ouvrage en Lorraine 
[Fig. 5]. Mais c’est finalement à Paris qu’il sera imprimé et 
c’est pour cette raison qu’il a été approuvé par deux fois, la 
première par Bagard parce que " L’auteur avoit alors dessein 
de faire imprimer cet Ouvrage en Lorraine", la deuxième si-
gnée par Louis "Démonstrateur & Censeur Royal, Conseiller & 
Commissaire pour les Extraits de l’Académie Royale de Chirur-
gie, & Membre de la Société Royale de Lyon" et datée du 1er 
janvier 1753. On peut conclure que Lécluze a été reçu expert 
entre le 17 juin 1752 et le 1er janvier 1753. Le Privilège est 
daté du 27 mars 1753 par le Roi en son Conseil. Saison. Le 
livre est enregistré le 25 mai 1753, signé Hérissant.  
C’est durant son séjour à Lunéville que Lécluze a probable-
ment rencontré Voltaire qui s’était rendu à la cour de Luné-
ville en février 1748, accompagné de Madame de Boufflers et 
de Madame du Chatelet. Comme nous l’avons vu Lécluze avait 
joué dans Le Coq de Village le 16 janvier et Voltaire avait fait 
jouer son Mérope le 25 février. Rappelons simplement que 
cette cour était un véritable petit Versailles, que ce soit par 
le nombre de personnalités importantes gravitant autour, ou 
encore par celles qui y étaient de passage, ou par les anima-
tions culturelles nombreuses et variées qui y avaient lieu. La 
situation géographique de Lunéville contribuait également à 
faire de cette ville un véritable capitale : sur la route des 
Etats Germaniques, non loin de la ville de Deux-Ponts, tout 
près de Plombières, la plus célèbre station thermale du XVIIIe 
siècle.  

Fig. 4. Approbation de M. 
Bagard, Traité utile au 
public, Nancy, Thomas 1750 
p. 37  

Fig. 5. Traité utile au pu-
blic, Nancy, Thomas 1750 
(BIUM) 
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Conclusion 

Nous pouvons affirmer que Lécluze s’est épanoui en Lorraine 
où, déjà introduit auprès de la cour dès 1739, il eut de nom-
breuses activités (chirurgien-dentiste de Stanislas, théâtre) et 
rédigea ses écrits les plus importants de sa vie. En effet que 
ce soit les deux traités d’odontologie (le Traité Utile au Pu-
blic ou les Nouveaux Élémens d’odontologie) [Illustration 5] 
ou ses œuvres poissardes maîtresses (Le Déjeuné de la Rapée 
et Le Paquet de Mouchoirs), tous ces écrits furent conçus et 
réalisés alors qu’il était en Lorraine, certainement avec des 
allers et venues avec Paris.  
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